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L'ÉTONNANT COMPLEXE DE LA SYL \tE 
SYMBOLE D'UNITÉ ÉTERNELLE 
par 
RoGER DUCAMP 
Forestier en retraite 
'' Celui qui croit avoir trouvé une 
lueur de vérité a le devoir de la répandre.
Ses efforts peuvent servir de Jalon à
des œuvres plus florissantes et plus 
fécondes. » 
« J'ai tout soumis à ma raison. Je 
soumets le fruit de mes recherches à la




La planète a enfanté. Les savants 
:se sont évertués à décrire les phases 
de ses créations. 
A mesure que le milieu s'est per­
fectionné, que l'atmosphère s'est 
fixée et que Je sol nourricier s'est 
constitué, les fonctions ont pris leur
place. Comme les organes, les formes 
:se sont dessinées. 
Pour leur part. les végétaux se 
·diversifient et les espèces, de plus en
plus nombreuses, manifestent allures
-el aptitudes diverses. Chaque espèce
:s'organise selon le rôle qu'elle a à
remplir d'après la manière d'être du




Il &emble que, mécontente parfois 
de ses essais, la nature ail voulu 
comme les effacer: tour à tom·. 
L'Océan brasse sous ses vagues les 
détritus des existences détruites. Les 
terres se soulèvent, les montagnes 
s'élancent, les vallées se creusent. 
« La mer se retire lentement 
livrant aux baisers du soleil une nou­




« La terre, en vérité, est son 
propre historien ». Les couches 
successives de l'écorce terrestre ont 
gardé le souvenir palpable des races 
végétales et animales qu'elles virent 
naitre. Les terrains composés des dé­
bris de toute nature, les vastes houil­
l�res, les très nombreux dépôts de bois 
pétrifiés, entassements énormes des 
sylves primitives disparues, les 
nappes de naphte et jusqu'aux excré­
ments solidifiés des êtres fabuleux 
que Cuvier a reconstruits ; tous ces 
vestiges des premières créations 




L'œuvre de la Nature se fait selon La vulgarisation de ces choses 
unelente progression à lasuile surtout est largement en marche, les 
des cataclysmes successifs ; la tàche méthodes nouvelles de recherches 
-est laborieuse. continuent à s'élaborer. 
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De telles études, à peine connues 
de nos grands-pères, seront de p lus 
en plus la récréation des générations 
qui montent. 
L'homme enfin est apparu à son 
heure. Il dispose d'un pouvoir 
(c modificateur •. Il exerce ce pou voir 
sur les règnes inférieurs comme sur 
lui-même. Par là, il participe, dans 
une certaine mesure (en bien ou en 
mal) au travail de la nature. (( Celui 
qui surmène la Nature par la mau­
vaise gestion de ses forces, ( 1 ) -
(de ses prérogatives) - qui descend 
au-dessous de l'animalité par e.xtra­
vat;ance, doit finir comme il a vécu en 
dehors de la règle naturelle..... » 
<c L'homme doit donc en venir à 
vivre surtout par ses facultés supé­
rieures, les seules vraiment hu­
maines et celles-là doivent pondérer 
el dfriger les autres >>. 
* 
* * 
En Perse, ce pays <c des puritains 
d'Asie u, avant que les Arabes aiP.nt 
déchiré les Annales, c'était un péché 
à l'égard du monde " de n'avoir pas 
conservé la terre pure et fertile d'arnir 
rentlu inculte une terre qui portait. » 
N'y a-t-il pas là un sentiment élevé 
qui devance celui que nous n'avons 
pas encore toujours su atteindre à 
notre époque ? C'est bien en effet 
l'homme qui a ruiné la terre sous le 
pied des rhevaux de ses hordes 
nomadt!s envahissantes et de ses 
troupeaux. (�) 
De manière analogue, par toutes 
sortes d'abus millénaires (tels ceux 
qui se proùuisent encore aujourd'hui. 
sous forme exacerbée, à la faveur 
(t) Partout. dans les cinq continents et sur les 
ile•. sous toutes les latitudes, l'homme a détruit 
les forêts d•une activité dévorante. &Vt'C dégàls 
inégaux suivant le!I climats. suivan t  les lieux. 
(O. Reclus t905). 
(2) Du menu bétail, Fontenelle dit : c Je ne 
l'aime que lor3qu'il eet à moi •. 
d'u n emploi inconsidéré des ma­
chines mises, le plus souvent, au 
service de puissances d'argent, les­
quelles n'ont cure de l'intérêt géné­
ral) la  Sylve a été el est chassée de 
ses propres domaines. Seule cepen­
dant sur de telles terres elle est capa­
ble de se maintenir en toute puis­
sance el liberté pour y remplir tous 
les rôles q n 'elle a ordre de jouer à 
travers les àges dans l'espace. 
C'est bien qu'en droit naturel sur 
ces emprises elle est chez elle; 
aucune autre vocation ne pouvant 
leur être commandée que celle de la 
Forêt. 
Aussi, lorsque stupidement, le 
boisement en est chassé par la hache. 
le troupeau. le feu, les machines. 
alors ces domaines se sté1 ilisent et de 
stade en slade, ils vont au néant. 
Ainsi se créenlles déserts ... ( t) 
* 
* * 
C'est donc par le maintien perma­
nent d'un manteau végétal (hors de 
l'emprise des cités ) que l'homme 
peul et doit conserver la terre pure et 
fertile . 
Pour son compte, l'agriculture. 
ainsi que l'ont montré _MM. Carle el 
Gallef ossé dans de très remarquables 
études objectives (2), ne se comprend 
et ne devrait se commander que sur 
des terres choisies avec scrupule et 
donc de pure vocation agricole (per­
manence possible : productivité in­
tensive). Au delà des champs, leur 
faisant nne ceinture protectrice, les 
nappes sylvestres, Jalousement con ser­
l'ées, donneront à l'homme pour 
{1) • Les voix de l'Afrique et de Madagascar. 
la voix de l'Asie. . me semblent faites d'un cré­
pitement d ' incendie . . • On accuse le soleil. lt 
cl imat, les éléments! mais en vérité, c'est l'homme­
qui crée d'autres Saharas. (Gouverneur génënl 
ÛLIVIER). 
(2) Revue de la Sté de géographie (Terre. Air. 
Mer) t933 et Revue Scientifique, octobre 1933. 
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l'éternité, tous les produits forestiers 
dont il peut avoir besoin. 
Mais, dans la manière de dévelop­
per ses efforts en vue de faire pro­
duire à la terre ce qui lui est néces­
saire. l'humanité devrait avoir le 
souci de mesurer ceux-ci (de façon 
aussi approchée que possible) aux 
exacts besoins ( t) de ses peuples. 
La valeur de (( l'ol/1'e • devrait
donc, en bref. être d'ordre aussi 
approché que possible de relie de • la 
demande,,. La première devant s'in·· 
génier à prévoir ce que sera la se­
co�de. de manière à y répondre au 
mieux. 
C'est par des organisations de 
<< prévoyance » de celte nature que 
Type de forêt domestiquée d'âges divers. 
Agronomiquement intensifiés, de 
tels efforts devraient donc, tôt ou 
tard, être préventivement dfrigés (2) 
en de très larges conceptions de 
manière à éviter les stockages exces­
sifs comme aussi les risques de 
famines, mauvaises conseillères et 
par ailleurs désastreuses. (3) 
(1) A ces besoins répondent pour une part les 
produits de la pêche et de la chasse, 
(!) A la manière de ce qui peut s'appliquer aux 
productions industrielles. 
(3) Famines provoquées par insuffisance de mise 
en culture et donc de récolte ; mais qui relèvent 
eneore de sécheresses 'dessiccation de la te!re par 
�rorrstatlon) ou d'inondations, elles aussi filles 
.. déboiSfmtnt. 
la Société trouvera, peu a't peu, le 
moyen d'éviter les surproduction!'4 
désordonnées. En agriculture comme 
en sylviculture, ces surproducti<>f1� 
correspondent souvent à des mono­
cullures extravagantes. Celles-ci dé­
coulent elles-mêmes (<lans bien des 
cas en partie) de défrichements exa­
gérés conduits sans arrêt. �ous le 
prétexte de créer des terres nouvelles 
et cela, hélas, trop souvent sur des 
sols impropres - nous v avons fait 
allusion - à de la cult�re agricole 
permanente. 
Au surplus, c'est en conséquence 
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de telles fautes, que le travail placé 
sur les terres exactes de production 
( t ), n'est plus rémunéré corn me il 
conviendrait tandis que l'on assiste 
impuissant à des pertes de matières 
précieuses. Comme corollaire : désor · 




Ceci mis en place à grands traits, 
nous désirons attirer l'attention du 
lecteur sur la manière d'être des 
boisements envisagés en leurs formes 
sauvages, non encore influencées par 
l'homme(!). Au sein. de tels milieu�dynamiques, stratégiquement orga­
nisés par la nature, les grandes es­
sences qui composent toujour� la 
strate principale - puissante masse 
verte protectrice el nourricière du sol 
- gardent, chacune pour son compte 
propre, certaines prérogatives qui 
sont fonction des conditions de vie 
qui leur sont offertes par la nature 
sous mille formes. 
Il en est d'ailleu rs de même pour 
toutes les espèce� qui forment, au sein 
de la sylve même. les autres strates : 
frutescente, herbacée, muscinale. 
Sous de tels auspices. la sylve sau­
vage cc dispose ses éléments, coor­
donne ses détails et combine ses 
moyens pour constituer un ensemble 
harmonieux, un touh doué de péren­
nité (3). 
. Cette manière d'être, toujours 
(l) Zones d'occupation humaine dense et très 
dense - • Terres cultivées d'une façon péréenne 
et régulières. 
(2) Les éléments de forêt vraiment vierge,. de 
sylve climatique primitive devienne11t, en vérité. 
choses rares. 
(3) C'est vers ce type de boisement qu'il faut se 
tourner-pour écouter les voix de la nature. 11 peut 
être utile de le regarder comme un modèle du 
genre. Par que!ques corrections .h!'-hiles, sous le signe de la sylviculture, l<'s te�hn1C1ens �e la forêt 
constitueront alors des massifs domestiques per­
manents inestimables (sélection. production inten­
sive. qualité supérieure des proouits, en quantité 
grande). 
puissante, eslle fait de la diversité des 
fonctions dévolues à chaque élément. 
Nombreux sont, dans la nature, les 
organismes qui contienn�ntdans leur 
circulation des différences analogues. 
Ces organismes n'en constituent pas 
moins une unité dont les particules 
fonctionnent chacune dans sa propre 
sphère et cela pour le but commun. 
C'est en particulier dans ce tout 
harmonique et permanent que s'orga­
niseraient, selon certains chercheurs 
imbus de systématique scolastique, 
des associations floristiques qui 
seraient douées <le stabilité plus ou 
moins certaine. 
Quoi qu'il en puisse être, il reste 
vrai que « le mouvement des êtres 
organisés est - ici comme ailleurs 
- déterminé par l'action qu'ils 
exercent les un� sur les autres ». Il 
y a là, dans le mouvement, comm� 
une entraide, des liens naturels qm 
créent entre les espèces. attachées à 
un même travail. une sorte de 
confraternité d'intérêt ( 1 ) . Par là se 
maint•ent un parfait équilibre entre 
le doit et avoir du milieu. 
N'est-ce pas là le s�ectacle qu'.il 
serait grandement sou ha1table de voir 
se réaliser au sein même des familles 
et autres groupements humains? 
Selon ce que disaient les Druides, 
c'est en de tels milieux que se forme 
« ce qu'il y a de plus avantageux, ce 
qu'il y a de plus nécessaire et ce 
qu'il y a de plus beau pour chaque 
être». 
Ainsi, " d'accord avec la tradition 
antique, la science moderne affirme 
l'unité par l'attraction ». 
* 
* * 
Sur l'existence de cc cette loi 
d'attraction », qui n'est autre que 
(t) La forêt primitive est en équilibrebiol�IJ?e. 
(.M. Lavauden. Revue des Eauz el Forêu, 1· 
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la hié1·archie des êtres s'entrainant 
les uns les autres. selon leurs affinités, 
savants et penseurs semblent tous 
« l'expansion » qui elle « établit et 
conserve dans runité de la vie, la 
distinction des existences ». 
Régiou de Thoune (Suissf'). - Futaie d'essences mélangées: Sapin, Hêtre, Epicéa. 
marquer une entière unité de vues. 
Platon et Pythagore avaient deviné 
un double mouvement. 
A côté de l'atlrllclion, qui tend à 
toncentrer en un tout, se dresse 
Cette force maintient, entre les 
éléments, la distance nécessaire à leur 
libre jeu. 
Il en est ainsi en particulier pour 
le peuple des forêts qui reste soumis 
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à ces deux puissances : " la première 
qui relie , la seconde qui sépare 1. ( 1) 
'' Le manque d'équilibre entre ces 
deux impulsions contraires (21 amène 
le désordre, la souflrance n el cela 
sous toutes formes (dépérissements 
anticipés, maladies, invasions d'in­
sectes . . .. régression , incendie). 
Autre chose mérite d'être rappelée: 
au sein des vastes espnces encore 
couverts de puissantes forêts. cir­
culent tous les éléments de la faune 
supérieure (grands Mammifères) 
et inférieure (jusqu'aux microorga­
nismes) (3). l�n un contact mouvant, 
qui se mesure à fa densité d'occupa­
tion, tous ces éléments communient 
�biocénose) en un travail que chnque 
secondr, comme chaque siècle. 
évoque pour sa part � cela se situe 
en surface el en profondeur dans le 
sol. 
Le problème complexe qui se pose 
là a déjà éveillé des rech erches nom­
breuses. D'autres apporteront, tour 
à tour. les lumières qui nous 
manquent encore. Par là se définira 
mieux un jour de quoi est exact e­
ment fait ce que l'on a appelé : 
'' l'ambiance totale ,, ou encore " le 
cc clima x ». 
* 
·::· * 
En ce tout nature]. rio nt la soli­
dité est faite de solidarité, prennent 
périodic1uemenl place : " les fian­
çailles. les noces. (les baptêmes 
pounait - on dire ) et encore... la 
(1) • Attraction t:t expao!!lion voilà lei deux 
forces mères. Concentration des parties. distinc­
tion des fonctions. tels sont les résultats de ces 
deux forr,es •. 
(2) Peuplements réguliers cJe même Age, corn· 
posés d'une seule essence : ce que marque l'ab· 
sence de !ltrates intermédiaires. 
(3) • A cMé dei arbres et des autre" végétaux, 
le nombre dea êtres vivant en fottit, sur le sol ou 
dans la terre (RoDf(eurs, ln11ectea. Eacu�obi, 
Acarie11s, Vel'S, Bactéries). est immen!4e. Leur 
poids peut dépauer 3000 kg. à l'hectare • C:b. Gut. 
/.a Foret vivante p. U9. 
mort ,, . t.:e su nt là des 1 thèmes 
éle rn�ls • qui se dres�enl matérielle­
ment menaçants au tlanc des boise­
ments sau\'ages ou tro p souvent do­
mc!"O liqués hors de loul bon sens 
( monocultu re tic lrop longue du­
rée . 
A cela. pour être juste , il faut 
rt-conn:dtre quïl �· a quelquefois 
circonstance atténuante : " Primum 
vivere. tleinde philosophare ,,. Pré­
cepte mal�ri· tout mauvais en soi 
ici. car à sa f;nenr les terres jadis 
couvertes tl'un m anteau végétal varié. 
vont 1 on n · saura it trop le redire\, 
de régression en l"égression, il la 
ruine et à la tlégra<lation en pas­
sant parfois pur tics formations 
11 tigét•s ,, . 
C'est ains i c1ue. souvent . mème 
tians les hois ••l forMs soumis à la 
tutelle elc l' Etal ( régime forestier) 
u cf 1111t re.tj d11n11er." 11ue reux pouu11nl 
ri!.mlter des .tiimple.ti délits /orestiers 
( sorlcs de . . . pl•cmlilles \ menacent la 
perpétuité de /11 ."i.'/fre el risquent de 
compmme/lre .�on e.i·istewe de grm·e 
/i1,,-·on "· C'est Ha ce qu'écrivait jadis 
Louis Tassy. inspecteur général qui 
fut. parmi tant d'autres. une grande 
figure au sein de l'ndministration 
des Eaux cl For•\b. 
Voilà hien, en partie, pour<1 uoi 
l'heure a plus que sonné tte prtrer, 
en France et sur Ioule l"étenclue de 
notre empire rolon ial . flU.r tle.druc­
tions ( 1 J de forme lente défores­
t ation ) ou rapide ( tléboisemenl) au 
lieu de s'épuiser en u •·llol'ts exces­
sifs • ( Tessier) . à coups d'énergies 
et de millions de fran('S. à refaire 
dP. toute� piP.ce� <les u f orèts nou­
\ elles •,'sJ·lvc problématique d'a­venil'. sur es terres oil depuis trop 
longlem r� la nature a, pour ainsi 
( 1) " Quelle barrière lt. celle folie ' Cré"tion de 
Réserves • G ouverneur génêral Oli\•ier. 
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dire, perdu ses droits - t 1) tlerres 
vidées de leur su bstance 1. 
• 
• • 
Ces choses a i 11si rap pelées , souli­
gnons encore le fait, capi lal en soi. 
qui permet Rux bois el forèts de nous 
oftrir sous forme de dom absolument 
gratuits, des riches�es f ineslimables 
si nous savons le \Ouloir) 1 �> el aussi 
de l'énergie lÙnnte, dont toutes les 
réactions sur l'extérieur ne nous sont 
pas encore totalement connues .
Taisons ici c e  qu'est le  sens mo­
ral qui se lie aux beautés de la sylve ; 
il serait trop long c.l'en parler, en 
détail ; mais vornns comment ce 
tout s'offre à noire atlenl ion de rli­
verses manières. 
Y a-t-il similitude. eu égard à 
l'homme. entre le• ,·hamp, re frère 
cadet de la s�· he, et cette sylve elle­
même '! 
Sans Joule, l'un et l 'autre, le 
le champ el la sylve, étant appelés 
à fournir des mali•�re� premières 
organiques, ont ils, entre eux. assez 
grand air de fam illP; mais la ressem­
blance 1·este lointaine et n'est point 
totale. (3) 
Le champ, pour sa part. livre à 
r.haque saison des produits de toutes 
sortes au marché. Son rôle à ce litre 
est un. 
JI n'en est pas moins vrai que, de 
même que l'ngriculleur force ses 
culture� sur son champ , le s� lvi-
(1) Par suite ... de la disparition rapide de Ill 
couche humifère enlèvement pu érosion, brùlée 
par le soleil .... la Forêt ne se reforme jamais. 
(H PIRRllt. DE &.-' Bn1111. /.<1 Tt1rt et /.a Vie, 
ao6t t9aL 
(:l!) Voir Revue <it., /Jtu.x .\/o,,,ftll, mai t9H. Article 
de M. dn Vivier de Streel. 
(3) La sylve ae dilTérencie en particulier du 
c hamp en ce sens qu' • ellP- est œuvre d'ellt>· 
même • (Pror. l.éon Dumas). Par aillf'!nrs .  son sol 
ni ne 1e cultive ni ne s'amende arlificittltmrnt. 
Au 11urplus, la rénovation de la sylve se fait dan� 
l'ordre normal p:.ir régénération naturellf'. Celle· 
ci est continue soit constante en sa permanence. 
culteur a le devoir d'obtenir sur une 
surface donnée, aussi réduite que 
possible, à la faveur d'opérations 
culturales appropriées, Je maxi­
mum d'assortiments ( 1) (produits 
forestiers) de qualité supérieure 
demandés par le marché (:!). 
Photo. Joubert. 
Rebord ol'ienLal du Mont Lozère {Gard). 
Le Sapin pectiné, sauvé de la disparition 
totale, se régénère à nouveau. 
C'est là en très bref ce que les 
maîtres en foresterie, enseign ent 
dans les écoles spéciales et ce qui, 
au surplus � s'ap prend en cours de 
carrière dans les rangs de l'adminis-
(t) Oe ml\niére à réduire au plus bas les frais 
de mise en valeur: administration, surveillance , 
opérations culturales diverses, sélection, expl oi­
tation proprement dite , vidange (transport des 
produits) .  
'2J Dans bien des situations �ar la force des
cho"es l'homme en est réduit a se passer des 
produits du b oisement , alors qu'il ne saurait �t! 
passer des autres dérivés de la terre el des eaux, 
Champ. Pâture, Pêche, Chasse. 
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tration des Eaux et Forêts, à tous 
les degrés ; en collaboration avec 
tous ceux qui, pour leur part, s'occu­
pent de lamise en œuvre des produits 
des bois et forêts: transporteurs, 
commerçants et industriels. 
Ceci expliqué pour une part, com­
ment la sylve peut-elle se targuer, 
par ailleurs, de tenir à la disposition 
des hommes et de la planète autre 
chose que des produits matière? 
• Au plus profond des bois, la Patrie a son cœur 
Un peuple sans Forêts est un peuple qui meurt.• 
Hors de cette large réponse d'un 
amant de la forêt (André Theuriet), 
en quoi el pourquoi la conservation 
de la sylve est-elle, de plus en plus, en 
tous pa)'S, déclarée chose d'Etat ( t)? 
« Œuvre de Prince » selon Vauban 
agronome. 
Il en est ainsi, non pas, parce que 
l'Etat dispose de moyens spéciaux que 
n'auraient pas les particuliers lors­
que désireux de faire du Bois ou de 
rArgent (2). Ce serait bien le contraire 
qui pourrait être vrai ; dès lors que 
l'on reproche à l'Etat lorsqu'il se 
mêle de vouloir produire de s·y em­
ployer fort mal parce qu'il est« pares­
seux, prodigue et coûteux ». 
C'est donc que cette autre partie de 
l'affaire se meut en principe en de­
hors de toute véritable préoccupation 
de faire du bois et de fargent. Nous y 
insistons vofontairement car c'est 
là tout l' << Esprit de Nancy ». 
Pour comprendre ce devoir supé­
rieur qui commande de protéger la 
sylve pour la conserver, devoir que 
s'est reconnu l'Etat, parce que par 
(t) • Il lui est, hélas. arrivé (à l'Etat) d'aliéner 
des forêts: or, une forêt qui passe de ses mains 
dl\Ds celles des particuliers, est comme n'existant 
plus. Elle ne tarde pas à mordre la poussière ». l O. Reclus). 
(2) •Il y a des gens qui ne contempleront jamais 
dans la nature qu'une addition de revenus. • (de 
Joubert). 
définition d'intérèt général, regardons 
d'ici de là, d'un peu près, ce qui se 
passe au travers des cinq parties du 
monde en relation avec les choses de 
la forêt. 
Des contrées jadis florissantes et 
qui furent le berceau de brillantes ci­
vilisations. sont aujourd'hui couchées 
au sein d'un tragique vide végé­
tal. ( l) 
Chez nous, les grandes nappes boi­
sées en bon état telles qu'elles cou­
vraient le pays, se montrent insuffi­
santes en bien des provinces. Entre 
les mains der, particuliers, de généra­
tion à génération, elles fondent com­
me neige au soleil. C'est ainsi qu'en 
pays d'occupation den�e humaine, 
les boisements, là où ils subsist�nt 
encore, ont tendance à s'amenuiser 
de manière inquiétante en quantité et 
qualité. 
Que se produit-il au contact plu s 
ou moins direct des versants monta­
gneux dénudés et des grandes plaines 
continentales d'Asie, d'Amérique et 
d'ailleurs, totalement désarhrées? 
Ce sont de puissantes perturba­
tions atmosphériques désordon nées 
- hors de nature - telles on ne 
les rencontre pas en p ays largement 
boisés. Vagues de sable, tornades, 
elles sont filles de la destruction du 
manteau sylvestre. 
Au lendemain des désastres qui 
accompagnent les inondations, qui 
ruinent un pays comme les séche­
resses lesquelles sur certains points, 
engendrent les famines, l'opinion 
pnblique monte comme lait sur le 
feu. On parle avec véhémence à la 
(t) • Il est vraiment fabuleux que l'être intelli· 
gent.'l'bomme, ait vécu des centaines et des mil· 
liers de siècles sans se douter de l'harmonie 
préétablie entre les sylves et les sierras. 11 voyait 
pourtant que chaque pluie, chaque orage, fait 
lie la rivière claire un torrent de boue. li aurait 
d� rattacher bien plus l'effet à la cause • (O. Re­
clus, 1905). 
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t ribune. Puis, quelques heures après, 
tout s'oublie en surf ace. 
Dans le fond « à mesure que se 
précise chez l'homme la connais­
sance exacte de la forêt en lui gran­
d. il la conviction qu'elle est une des 
plus importantes manifestations et 
« La forêt, c'est la collectivité 
immense où la vie besogne sans bruit, 
où un travail gigantesque s'accom­
plit et se poursuit sans trépidation, 
sans fracas, sans· poussière ; où de 
magnifiques choses visible.' sortent 
de menues choses invisibles 1(Biolley). 
Un • monument de la Nature it. Réserve d'Aletch. 
comme une des nécessaires condi­
tions de la vie universelle ( t). » 
L'arbre est un lien entre les géné­
rations d'hommes, il leur inspire 
l'idée de conserver et de transmettre 
ce qu'ils ont reçu. 
(1) Forêts de mon pays: La Forêt inspiratrice, 
41'après JI. Biolley, inspecteur général des Forêts. 
• •
Oui, mille fois vraie est cette affir­
mation que de grandes nappes syl­
vatiques s'imposent par le monde en 
des rapports qui ont été fixés par les 
gens du métier. Il faut attribuer au 
boisement, en une lar�e conception, 
entre le Capricone et le 50° de,la­
titude Nord, ici et là, de 30 à 40 t)/9 
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de la superficie de chaque région 
considérée. 
Sur les vastes zones encore peu 
ou pas peuplées du globe, la protec­
tion <le la forêt s'impose d'urgence 
parce qu'elle maintiendra et recons­
truira son action de présence, son 
potentiel. Pour certaines qu'elles 
soient, les réactions de la sylve sur 
l'extérieur - il faut le dire - sont 
encore peu connues. 
Mais l'on sait déjà combien grand 
est le rôle que jouent les masses 
boisées importantes au titre de la 
ciimalologie générale du globe. Elles 
demeurent comme un énorme volant 
r�gulateur des totalisations thermi­
ques qui intéressent notre globe ( t). 
Ainsi la Forêt atténue les grands 
phénomènes perturbateurs de l'at­
mosphère tels qu'orages, cataractes 
d'eau, grêle, sécheresses exagérées, 
cyclones el typhons tous batnrds 
des immensités stériles d'origine 
anthropozoïque jusqu'à preuve du 
contraire (2). 
La chose a été dite en plus de dix 
congrès ; il faut saper à la hase les 
organisations de destruction. Orga­
niser la Protection de la Nature 
s'impose. Y revenir n'est pas se 
redire. 
{I) c L'action exercée par les bois sur la tem­
pérature et la direction des courants aériens a été 
établie par tous les auteurs qui se sont occupés 
de cette question. Les travaux des Becquerel, des 
de Humboldt, des Boussingault... témoignent, 
d'autre part, de l'action favorable des forêts .. m· 
les cultures • A. F. A. S. Congrès de 1906. 
(2) • Le Chinois a fauché toute la forêt, il a 
même rasé les buissons et brûlé tout ce qui veut 
bien brùler ... Il a ainsi ruiné d immenses éten­
dues (les Américains civilisés • .  en ont fait autant) 
et les inondations qui ne se comptent plus se.nt 
d'une régularité désolante 11. D• Legendre. L'lllus· 
/ration 4 février 1928. - En Amérique du nord. 
il est de notoriété publique que les sécheresses 
sont consécutives au gaspillage des forêts et à 
leur destruction. - L'abla1 ion de la végétation . • .
a naturellement pour conséquence de grosses 
perturbations dans le régime lie.; pluies (Il. Per­
rier de la Bathie). 
A bien y réfléchir, de qui donc 
pourrait bien encore relever « l'af­
faire '? » 
Comme en bien d'autres pro­
blèmes qui se posent à l'homme, 
l'intérêt général se qnalitie ici sous 
forme internationale. JI en a été 
parlé bien souvent et cela depuis 
plus d'un quart de siècle ( t). 
Dans tous les cas, en ce qui con­
cerne la France métropolitaine et 
ses terres coloniales, partout où l'état 
boisé se marque nécessaire, parce 
que d'intérêt général, (hors donc de 
toute préoccupation de production et 
de revenus directs), l'état se doit de 
dresser, mieux que par le passé, de 
vastes oasis de verdure. La chose 
s'impose fout particulièrement dans 
notre Midi. 
Cela, il le faut pour permettre de 
répondre aux aspirations nouvelle:; 
des masses populaires les poussant 
de plus en plus vers bois et forêts 
par amo ur du beau, par besoin de 
vivre au sein de la nature aux jours 
de liberté. 
La France ne peut plus rester en 
arrière, elle se doit de créer, comme 
certaines rle ses colonies n'ont pas 
hésité à le faire, de grands Parcs 
Nationaux, des Réserves naturelles 
intégrales, monuments de la nature 
et aussi des réserves de résurrection 
et de reconstitution de la sylve en 
passe de disparaître (2). 
Ay�nt butiné partout. au cours de 
ma carrière, il me serait difficile de 
démêler ce qui est exactement à moi 
de ce qui est à autrui. Dès long­
temp!', j'ai renoncé à toute prélen-
( 11 Conrérence internation1tle pour la conserva· 
tion des richesses naturelles, 1900. 
(2) On sait qne dix réserves naturelles intégrales 
ont été créées à Madagascar( Décret du 31 décembre 
1921) Elles sont placées sous le contrôle scienti· 
fü1ue du Muséum national d'histoire naturelle. 
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fion, si chère à d'autres, d'inventeur. 
Voir aboutir « l'affaire »telle qu'elle 
est lancée par une pléïade d'hommes 
(t) C'est en descendant au-dessous de l'anima­
lité rar extravagance que l'homme détruit. Par 
là, i rompt l'équilibre des forces vivantes, donc 
naturelles, celles que représentent par leur poten­
tiel, les grandes nappes boisées climatiques équa­
toriales et les autres forêts des zones tempérées 
très, si non trop, domestiquées. 
Les déserts, pour leur part, ne sont pas tous 
d'exactes solitudes. Bien loin de là. Us sont en 
esclavage e& • eYténués ». 
Si la zone transcaspienne se dessèche de façon 
fantastique. si les lacs africains Ngami et Shirwa, 
découverts en t859 par Livingstone, ont disparu; 
attentifs aux choses de la nature, tel 
est le simple vœu que je forme ici. ( t)
Nîmes, septembre t934. 
si le Tchad n'est plus qu'un marécage, nous avan­
çons que c'est l'liomme qui reste, pour sa grande 
part, responsable. C'est lui q_ i est à la ba11e des 
immensités d'Amérique, d'Asie et d'Afrique atéri­
li&ées : suite aux abus millénaires aana disconti­
nuité. Si Bactres ou Persepolis,.. . entre tant 
d'autres cités jadis étincelantes, sont couchées 
parmi le grand vide végétal, c'est que les nomades 
campent dans les ruines majestueusfls. Que dire 
de notre Afrique du Nord et de la Syrie! La mer­
veilleuse merveille d' An�kor, bitn moins âgée, 
est pour sa part endormie dans une sylve secon­
daire de stade progressif grâce à l'exil qui a frappé 
l'homme en ce lieu, depuis dei siècles. 
